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On trouvera dans ce numéro une série d'articles, qui mettent en évidence nos inquiétudes et nos espoirs dans le domaine de l'éducation par l'exercice physique.

Inquiétude au sujet de l'orientation actuelle du sport surtout, de ses dangers, de ce mythe du « sport éducatif ». L’article du docteur Steinhaus, professeur de physiologie à l'Université de Chicago, éclaire nettement cette contradiction interne du sport, qui est nécessairement basée sur la compétition, l'effort maximum, la loi du plus fort, le souci d'exhibition et qui prétend pourtant rester dans le cadre hygiénique et éducatif.

Inquiétude de voir trop de responsables sociaux, trop d’éducateurs sacrifier à ce mythe et s'engager dans cette contradiction fondamentale.

Espoir pourtant qu'il sera possible de sauvegarder des conceptions saines qui mettent exclusivement l'exercice physique au service de l'individu et de la société, pour plus de santé et de valeur morale. L'article de notre ami, M. Gonçalves Viana, directeur de l'Institut national d'E.P. du Portugal, ceux de nos collègues David et Chappuis, le compte rendu enfin de notre assemblée générale témoignent que des Universitaires, des médecins, des éducateurs physiques ont bien compris « cette grandeur et cette dignité de l'enseignement de l’E.P. » dont parle G. Viana, et qu'ils sont maintenant nombreux à voir le danger du sport actuel et sont fermement décidés à réagir.

Et il est maintenant indispensable de choisir.

Ou bien l'effort de l'État et des éducateurs effort financier, technique, pédagogique, etc, portera sur le développement du sport tel qu'il est maintenant orienté, c'est-à-dire du sport basé uniquement sur la compétition, et alors nous nous emprisonnons irrémédiablement dans une formule qui sacrifiera toujours le plus faible physiquement, qui placera finalement le corps au-dessus de l'esprit et de l'âme (car la sélection s'opérera tout d’abord sur la valeur physique) qui portera nécessairement vers un professionnalisme plus ou moins déguisé.

Dans cette affaire, l'éducateur part battu, car les buts hygiéniques ou moraux passeront obligatoirement au second plan.

Dans cette affaire encore notre pays part battu, parce qu'il n'aura pas le nombre sur lequel s'opère la sélection, parce qu'il n'aura pas non plus les mêmes moyens matériels que d'autres grands États.

Dans cette affaire enfin l'être humain et la Société humaine partent battus, car la formation des champions sportifs ne peut être un idéal humain ‑ la qualité physique ne sera jamais une affirmation de la supériorité de l'homme sur d'autres animaux ‑ et ne peut constituer non plus un but éducatif social. Sommes-nous bien sûrs que le sportif professionnel ou l'athlète d'État (car demain il n'y aura plus que ceux là qui pourront prétendre à la victoire, grâce à leurs possibilités d’entraînement) servent finalement les conceptions élevées de l'éducation sociale. Dire que le champion est un exemple qui pousse la masse vers l'effort physique est une affirmation a priori. Nous pouvons penser tout aussi bien, et en nous appuyant même sur des constatations plus nombreuses, que les champions « écœurent » les plus faibles et les éloignent finalement de la pratique sportive.

Nous sommes donc fortement inquiets en voyant des éducateurs tenter de se servir du sport actuel pour améliorer la santé et la valeur morale.

Quelques-uns parmi les meilleurs réussissent. Mais vouloir officialiser et généraliser cette conception, c'est s'engager à faux.

Et le mal est déjà grave pourtant puisque nous voyons les techniques sportives prendre une place considérable dans la formation des futurs professeurs d'E.P., puisque pour certains « éducateurs », le moyen essentiel est la compétition sportive, et le but principal, la performance ou la victoire sur l'adversaire.

Ou bien alors ‑ tant qu'il nous est permis de choisir ‑ en tant qu'éducateurs, nous dirons non à la compétition à outrance, c'est-à-dire au championnat organisé, nous dirons non à un sport qui n'est éducatif que pour quelques rares sujets qui peuvent déjà, par leur valeur intellectuelle ou morale, « voir, au delà » de l'effort physique.

Nous pouvons, si nous voulons fermement et si nous savons nous unir, recréer chez les enfants, les adolescents, et les adultes une autre mentalité, une autre conception du sport même.

Si dans nos établissements scolaires, à commencer par l'école primaire, nous obtenons l'application d'un programme rationnel d'E.P., où la performance n'aura qu'une place minime et où la compétition ne sera utilisée qu'au sein même de la classe ou de l'école, comme moyen pédagogique et non comme but, si dans la préparation de nos futurs professeurs d’E.P., les buts hygiéniques et éducatifs de l'exercice sont constamment mis en évidence, de manière à former des mentalités d'éducateurs et non d'entraîneurs sportifs, si les techniques qui permettent d'atteindre ces buts, sont étudiées à fond et par priorité, si par notre grand mouvement de « gymnastique volontaire » nous amenons progressivement de nombreux adultes à prendre conscience de la nécessité et de la valeur d'une E.P. hygiénique et récréative, qui peut être totalement dissociée de la compétition sportive proprement dite, nous pourrons réaliser cette séparation indispensable du sport professionnel ou de la compétition supérieure (qui comme le cirque, le théâtre, peuvent se justifier à certains points de vue) et du sport éducatif et récréatif, qui entrera vraiment dans le cadre de l'Éducation physique.

Car alors le jeu sportif prendra toute sa valeur, retrouvera son intérêt. On pratiquera les activités sportives par hygiène et par jeu, et non pour obtenir un classement dans la hiérarchie des valeurs physiques.

Pour la F.F.G.E., le choix est fait depuis longtemps.

P. SEURIN.
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